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LES ÉPINGLÉS

LA MESSE AUX ÂNES
L’église d’Echichens, près de
Morges, ne servira plus à la
communion par téléphone por-
table. La municipalité a décidé
de bannir l’antenne de télépho-
nie mobile placée dans le clo-
cher de l’édifice. Précision du
syndic, Jean-Pierre Seiler, tel
que rapportée hier dans
«24 heures»: «Lorsque l’an-
tenne a été posée, le comité de

l’église ne voyait pas d’inconvé-
nients à sa mise en place, tant
que cela n’entraînait pas d’inter-
férences avec les appareils
auditifs des malentendants sou-
haitant écouter la messe.» Ceux
qui auraient effectivement
entendu la messe dans ce
temple protestant sont vive-
ment encouragés à faire un test
de l’ouïe. MR

C’EST PAS BEAU À DIRE
Bien des partisans du projet de nouveau Musée des
beaux-arts à Bellerive ont pour refrain: «Il est moche,
mais il faut le soutenir.» Priés de réagir à ce slogan tié-
dasse, deux conseillers d'Etat ont eu chacun leur
réponse, mercredi devant la presse. D'abord la ministre
socialiste de la Culture Anne-Catherine Lyon: «J'aime
beaucoup ce bâtiment dans son aspect extérieur...» En
revanche, le président radical du gouvernement Pascal
Broulis fait un contour: «Ce qui est important, c'est l'as-
pect fonctionnel et l'aspect muséal, ce qui est impor-
tant c'est d'avoir un nouveau lieu pour le canton...» Ce
qui semble surtout important pour Pascal Broulis, c’est
de ne pas commenter les goûts de sa collègue. JC

TINTIN À VALLORBE
La conseillère fédérale Eveline
Widmer-Schlumpf s’est rendue
samedi à Vallorbe aux portes
ouvertes du centre d’enregistre-
ment de requérants d’asile.
Voici le récit que nous en fait
«24 heures» dans son édition de
lundi: «En passant devant la
gare de Vallorbe, samedi matin,
Eveline Widmer-Schlumpf com-

prend en un éclair le problème
des Vallorbiers. Regards
sombres, visages noirs, mains
dans les poches: une quinzaine
d’hommes sont assis sur les
marches de la station.» A défaut
d’être éclairé sur le problème
des Vallorbiers, le lecteur com-
prend au moins celui du repor-
ter: le noir ne lui va pas bien. MR

EN BREF

ÉCOLES DE MUSIQUE

Selon les radicaux vaudois,
toute la partition est à revoir
Ils entrent volontiers en matière, mais ne mâchent pas
leurs mots sur le projet d’Anne-Catherine Lyon de loi sur
les écoles de musique: il faut revoir à fond la copie, décla-
rent les radicaux vaudois, qui reprochent au projet d’in-
tervenir dans l’organisation interne des conservatoires, et
de tendre à «une uniformisation technocratique des
structures existantes». Il faut un cadre général et des
règles équitables de subventionnement, par une solution
souple réunissant les deux associations existantes
d’écoles de musique, plutôt que la réorganisation territo-
riale et la création proposée de trois organes nouveaux
de gestion de cet enseignement. PIK

LAUSANNE

Première pierre pour la crèche
Une des plus grandes crèches de Suisse ouvrira ses
portes début 2010 à Lausanne. Philip Morris International
a posé jeudi la première pierre de la garderie de son site
«campus». Sur 122 places, 12 à 18 seront réservées à des
habitants du quartier. D’un coût total de 14,3 millions de
francs, le projet intégrera un jardin de 1000 m2. Cette
structure remplacera la garderie que l’entreprise a
ouverte à Renens, qui compte 40 places. ATS

LAUSANNE

L’Euro bouscule la Fête du bois
L’Eurofoot bouscule une tradition lausannoise. Le cortège
des élèves des classes enfantines, organisé depuis des
décennies un mercredi après-midi, a été avancé d’un jour.
Les petits écoliers déguisés défileront donc en fanfare
mardi prochain. Le cortège de la Fête du bois partira à
13 h 30 de l’esplanade de Montbenon et s’achèvera vers
15 h au parc de Milan. ATS

YVERDON ET PONTARLIER

Sport par-dessus la frontière
Yverdon-les-Bains et Pontarlier, en France voisine, créent
un Festival du sport par-dessus la frontière. Du 26 au
28 septembre, animations sportives, culturelles et tables
rondes se succéderont dans les deux villes. Cette mani-
festation a été initiée du côté français, a indiqué hier
Jean-Daniel Carrard, municipal des Sports à Yverdon. Elle
est destinée à «faire vivre la charte d’amitié» signée en
2003 entre Yverdon et la ville du Haut-Doubs. ATS

«Si je pouvais requérir trois fois
la prison à vie, je l’aurais fait»
VEVEY • L’accusation réclame la peine maximale dans le triple
assassinat de Vevey. Dans le doute, la défense plaide l’acquittement.
ANTOINE RÜF

Ce sera tout ou rien, la perpé-
tuité ou l’acquittement. Le ver-
dict tombera vendredi pro-
chain dans l’affaire du triple
assassinat de Vevey, dont l’au-
dience s’est achevée hier par le
réquisitoire du procureur géné-
ral Eric Cottier et la plaidoirie
de l’avocat de la défense, Alain
Dubuis.

Sans surprise, le premier a
estimé que les éléments à char-
ge excluent tout doute raison-
nable et que F. L. est bien l’au-
teur du triple assassinat de sa
sœur Marie-José L., de sa mère
Ruth L. et de Marina S., une
amie de celle-ci venue passer
Noël 2005 à Vevey. «Tuer une
vieille dame est abominable,
assassiner sa sœur est abject,
mais le matricide est le crime
suprême. F. L. a agi par cupidité,
par un goût forcené de l’argent.
Sa culpabilité est si énorme
qu’il n’y a que le silence pour la
décrire. Je voudrais pouvoir ré-
clamer trois fois la perpétuité,
mais le droit suisse ne le per-
met pas», a conclu le procureur.

«Le coupable fantasmé»
«F. L. est le coupable fantas-

mé d’une instruction qui s’est
acharnée sur lui dès le début», a
répliqué Alain Dubuis. «Vous
devez juger une personne sur
du vent.»

Dans son dernier mot, l’ac-
cusé, qui a assisté pratique-
ment muet à son procès, a re-
gretté la mort de sa mère et
répété qu’il «n’y était pour
rien». Devant une salle comble,
il a fallu plus de temps au pro-
cureur Cottier pour bétonner la
culpabilité de F. L. que, dans
son scénario, l’assassin en a uti-
lisé pour tuer ses trois victimes,
faire disparaître les traces de
son passage et le cadavre de sa
sœur.

Exploitant tous les élé-
ments dont ce volumineux dos-
sier est si avare, Eric Cottier a
conforté la thèse d’un F. L. cupi-
de, aux abois, explosant à la
moindre contrariété et dont les
relations avec sa mère et sa
sœur s’étaient fortement dé-
gradées depuis trois mois. Pour
lui, l’accusé s’est bien rendu à la
villa maternelle au matin du

24 décembre, pour une énième
demande d’argent. Ruth L. a re-
fusé. Dans une explosion de co-
lère, F. L. l’a bousculée ou frap-
pée (sans qu’elle saigne
toutefois). La malheureuse oc-
togénaire a tenté de se défendre
avec les ciseaux sur lesquels on
a retrouvé l’ADN de son fils,
avant de basculer ou d’être
poussée par lui dans l’escalier,
où elle a été rouée de coups.
Malgré de nombreuses bles-
sures sur tout le corps, une di-
zaine de côtes fracturées et un
traumatisme crânio-cérébral,
elle a agonisé durant six heures
au bas de l’escalier. «Elle n’était
pas morte. Infirmier, F. L. ne
pouvait pas ne pas s’en rendre
compte, ne serait-ce que par les
râles de sa respiration. C’est
probablement à ce moment
qu’il a tenté de l’étrangler (d’où
l’ADN de son fils retrouvé sur le
col de sa chemise de nuit).

Le témoin inattendu
La présence de Marina S.

provoque chez lui une nouvelle
explosion de violence: pour éli-
miner ce témoin inattendu, il
frappe, refrappe, pourchasse
l’octogénaire dans le couloir où
elle s’enfuit, frappe encore, jus-
qu’à la mort. Les résultats de ce
nouvel accès de violence sont
identiques: des lésions sur tout
le corps, de nombreuses frac-

tures de côtes, un traumatisme
puis la mort.

Pour camoufler son double
meurtre en une sorte d’acci-
dent, il déplace le cadavre au
pied de l’escalier, près de celui
de sa mère, dans la main de la-
quelle il place quelques che-
veux de sa sœur. Il nettoie les
traces de sang dans la chambre
de Marina pour faire croire que
sa victime a aussi chuté dans
l’escalier.

Puis il attend sa sœur, qu’il
est acculé à faire disparaître
pour ne pas être immédiate-
ment désigné coupable et pour
offrir un suspect à la police. A
son arrivée, Marie-José L. a été
agressée aussi sauvagement
que les deux octogénaires, et a
dû souffrir autant qu’elles.

Puis il s’est débarrassé du
cadavre, on ne sait pas com-
ment. L’a-t-il fait disparaître
dans un lac, enterré quelque
part ou, hypothèse glaçante,
simplement jeté à la poubelle
dans un des containers collec-
tifs géants de la région? On ne
le saura jamais.

«Quitte ou triple»
Le procureur a joué son va-

tout sur cette hypothèse, qui
tient par la disparition de Ma-
rie-José L., incompréhensible
autrement. «Si vous avez un
doute sur son sort, vous devrez

l’avoir pour les deux autres
meurtres et acquitter F. L.», a-t-
il admis. L’absence du corps
n’est pas un obstacle au doute
raisonnable: «Une fois l’impos-
sible éliminé, il reste la vérité, si
peu vraisemblable paraisse-t-
elle», conclut Eric Cottier.

Attaquant frontalement
une enquête «focalisée d’en-
trée sur F. L.», Me Dubuis a rela-
tivisé ses besoins d’argent: ses
échéances urgentes étaient ga-
ranties, et il était millionnaire
en immeubles. Le mobile fi-
nancier ne tient donc pas. Pas
plus que l’animosité familiale
ou la violence supposée de son
client: l’enquête n’a révélé au-
cun cas où F. L. aurait usé de
violence physique.

Rien sur rien
«Pour prononcer la perpé-

tuité, il faut du solide. Ici, on ne
sait rien sur rien, on ne peut
rien affirmer, on ne peut rien
exclure.» L’avocat a encore ex-
pliqué les demi-aveux de son
client par la pression des en-
quêteurs, «à qui il a dit ce qu’ils
voulaient entendre puisqu’ils
n’entendaient rien d’autre». Il 
a changé de version, c’est vrai,
mais cela n’en fait pas un 
assassin.

Les six jurés, et les trois
juges de la Cour criminelle le
diront vendredi prochain. I

F. L., suspecté de l’assassinat de sa sœur, de sa mère et d’une amie de celle-ci, joue la prison à
vie sur un doute du tribunal. ARC/JEAN-BERNARD SIEBER

THÉÂTRE

Les spectateurs à l’EMS
Sept étudiants en théâtre
jouent un spectacle dans un
lieu peu commun. Jusqu’au 29
juin, ils interprètent des textes
d’Isabelle Guisan dans des
chambres de l’EMS Mont-Cal-
me, à Lausanne. «Une chambre
à soi» parle du vécu des per-
sonnes âgées en institution.

Les jeunes jouent une per-
sonne âgée devant une autre
personne âgée. «C’est un mo-
ment très fort», a confié hier
Isabelle Guisan, l’écrivaine à
l’origine du projet, au lende-
main de la première du 
spectacle.

Isabelle Guisan a réalisé
plusieurs ateliers d’écriture
dans cet EMS. Les textes ras-
semblés pour ce spectacle par-
lent de la vie quotidienne en
institution, en particulier de la
difficulté de partager sa
chambre. «Deux tiers des rési-

dents en EMS n’ont pas de
chambre individuelle dans le
canton de Vaud», a souligné
l’auteure.

Les spectateurs sont divisés en
sept groupes de six à sept
personnes au maximum. Ils
passent ainsi dans quatre
chambres où sont réunis un co-
médien et un résident. «L’his-
toire racontée n’est bien sûr pas
celle de la personne présente»,
précise Isabelle Guisan.

Seuls quatre pensionnaires
sur 120 ont été d’accord de ten-
ter l’expérience. Trois autres
élèves de la Manufacture (Hau-
te école de théâtre romande)
jouent donc dans d’autres es-
paces: pour l’un d’entre eux
une salle de bain, et pour les
deux autres des petits salons.
L’ensemble du circuit prend un
peu moins d’une heure. ATS

SÉCURITÉ ET ENVIRONNEMENT

Secrétaire général nommé
La conseillère d’Etat Jacqueli-
ne de Quattro remplace son se-
crétaire général. Denis Froide-
vaux prendra dans le courant
du mois de juillet la place d’Eric
Aellen. Ce dernier part au Dé-
partement des infrastructures,
où il «conduira des projets de
portée cantonale».

«La cheffe du Département
de la sécurité et de l’environne-
ment (DSE) a souhaité disposer
de nouvelles compétences à la
tête du secrétariat général», a
indiqué hier un sobre commu-
niqué du DSE. Denis Froide-
vaux est actuellement chef du
Service de la sécurité civile et
militaire.

Agé de 48 ans, Denis Froide-
vaux est «spécialiste dans la
gestion de crise, dans la
conduite et la coordination de
dispositifs sécuritaires», préci-

se le site officiel du canton de
Vaud. A ce titre, il a notamment
assuré l’intérim à la tête du Ser-
vice des automobiles après la
démission de Romain Boichat.

Ancien commandant de la poli-
ce de Montreux, il a aussi été
chef de l’opération Police 2000.
Denis Froidevaux est par
ailleurs colonel et vice-prési-
dent de la Société suisse des
officiers (SSO).

Quant à Eric Aellen, il devient
l’adjoint au chef du Service
immeubles, patrimoine et
logistique (SIPAL). Il pourra
ainsi se familiariser avec les ac-
tivités de la Centrale d’achat de
l’Etat de Vaud (CADEV), avant
d’en prendre la tête au 1er avril
2009, date du départ à la retrai-
te de l’actuel directeur, indique
le DSE. ATS
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